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AVTRES 


OEVVRES 

POETIQVES 


DV 


SIEVR   DAVID   RIGAVD 


QÂ  LYON, 
Chez  Glavde   RIVIERE, 

demeurant  en  rue  Mercière. 


M.  DC.  XXXIX. 


VALENCE,  IMPRIMERIE  DE  CHENEVIER  ET  CHAVET. 


NOTICE. 

Voici  un  petit  recueil  de  poéfïes  qui  n'eft 
certainement  pas  un  chef-d'œuvre,  & 
cependant  je  ne  doute  pas  que  les  biblio- 
philes ne  lui  faffent  un  accueil  favorable  ,  étant 
la  reproduction  fcrupuleufement  exacte ,  le  fac- 
fimile  en  quelque  forte  d'un  exemplaire  vieux 
de  deux  cent  trente  années.  Quant  aux  amateurs 
&  aux  érudits  dauphinois,  ils  applaudiront,  je 
l'efpère,  à  cette  divulgation  d'une  œuvre  long- 
temps perdue;  Fauteur,  dont  l'amour-propre 
local  &  l'efprit  de  clocher  ne  fauraient  faire, 
j'en  conviens,  un  poète  dans  le  fens  élevé  du 
mot,  étant,  en  fomme  &  malgré  fes  défauts, 
Tune  des  meilleures  &  des  plus  intérefTantes 
figures  de  la  république  des  lettres  dauphi- 
noifes  au  dix-feptième  fiècle. 

Médiocre  imitateur  de  Ronfard  &  de  du 
Bartas,  comme,  du  refte,  la  plupart  des  autres 
rimeurs  dauphinois  à  cette  époque,  Rigaud 
fe  diflingue  moins ,  en  effet ,  de  ceux-ci  par  les 
qualités  de  fon  ftyle  que  par  l'indépendance  de 
fes  allures  &  l'originalité  de  fon  caractère.  Né  à 


1) 

Crupies,  mince  hameau  de  la  vallée  du  Roubion, 
d'un  pauvre  cardeur  de  laine,  vivant  au  jour  le 
jour  de  fon  humble  métier  &  des  produits  d'un 
petit  champ,  la  gêne  du  foyer  paternel  lui  fit 
embralfer  de  bonne  heure  le  rude  métier  de 
colporteur.  Partant,  fes  jeunes  années  fe  paffè- 
rent  à  courir  les  campagnes,  la  balle  au  dos, 
frappant  tour  à  tour  à  la  porte  des  châteaux 
&  à  celle  des  chaumières  pour  y  vendre  de 
menues  merceries }  &  c'eft  ainfi  qu'il  fit  con- 
naiffance  du  feigneur  de  Divajeu ,  gentilhomme 
bel  efprit,  qui,  léduit  par  la  bonne  mine  & 
l'intelligence  active  du  jeune  mercier,  qui,  bien 
que 

Ne  cognoiflant  ny  a  ny  b  *, 


S'effayoit  à  rimer,  lui  confeilla  fortement 

de  s'adonner  à  la  leclure, 

Où  il  fit  un  fi  grand  profit 

Que  ceux  mefmes  qui  l'avoient  inflruit 

Ont  mefcogneu  fon  efcripture  2. 

Développement  intellectuel  qui  n'empêchait 
pas  celui  de  fes  affaires*,  tellement  qu'au  bout 
de  peu  d'années  il  put  mettre  fin  à  cette  vie 
nomade  &  ouvrir  à  Greft ,  centre  induftriel  & 


(i)  Recueil,  p.  io3. 
(2)  Œuvres,  p.  12. 
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commercial  de  la  contrée ,  une  petite  boutique 
dont  les  bénéfices  groffiflant  firent  bientôt  de 
l'ancien  porte-balle  un  gros  marchand  *,  bour- 
geois ayant  pignon  fur  la  rue,  des  terres  au 
foleil  &  des  écus  dans  fes  coffres.  Tandis  que 
d'ailleurs,  grâce  à  l'aménité  de  fes  formes  &  à 
fon  humeur  joviale ,  il  vit  fe  former  en  même 
temps  autour  de  lui  un  cercle  d'amis  beaux 
difeurs  2,  au  fein  duquel  il  rima  dès  lors  tout  à 
l'aife,  &  cela  non  pas  en  l'honneur  d'une  maî- 
treffe  de  roi 3,  comme  Expilly,  ou  de  la  fienne 
propre,  comme  Pierre  de  Cornu,  mais  pour 
fes  voifins  &  fes  proches,  furtout  pour  fes 
clients,  car  il  eft  avant  tout  homme  de  comp- 
toir, &  fes  vers  ou  plutôt  fes  rimes  facétieufes 
&  plaifantes,  rabelaifîennes  même  &  parfois 


(i)  Bien  qu'arrivés  à  la  fortune,  les  defcendants  de  notre 
poète  ne  défertèrent  pas  les  affaires,  car  nous  voyons,  le  3 
août  1787,  fon  arrière  petit-fils,  Michel-Louis  Rigaud  de 
l'Ifle,  faire  enregiftrer  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dauphiné  des  lettres  de  noblefle  qui  lui  avaient  été  accor- 
dées par  Louis  XVI,  en  juin  1786,  attendu  le  commerce 
confidérable  de  fes  trifaïeul ,  bifaïeul  &  père.  —  Communi- 
qué par  M.  de  Gallier. 

(2)  Voir  ma  brochure  :  David  Rigaud,  marchand  &  poète 
de  la  ville  de  Crejl  en  Dauphiné,  fa  famille  &  fon  temps. 
—  Lyon,  1868,  in-8°. 

(3)  Gabrielle  d'Eftrées. 


IV 


émaillées  de  ces  joyeufetés  dont  parle  Lenglet- 
Dufrefnoy,  fes  rimes,  dis-je,  ne  font  d'ordinaire 
que  l'accompagnement  obligé  de  la  futaine  & 
du  camelot.  Car  fa  mufe  n'eft  pas  une  déeffe  de 
l'Olympe,  mais  une  gaillarde  commère  qui 
jafe ,  gaulTe  &  rit  à  tout  venant  &  à  tout  pro- 
pos ,  fans  oublier  le  négoce  qui ,  reconnaiflant 
du  concours,  lui  permit  de  facrifier  quelques 
écus  à  la  célébrité,  en  faifant  imprimer  fes  oeu- 
vres; de  telle  façon  que  lorfqu'il  mourut,  en 
i658,  Fhonnête  homme  laiffa,  non-feulement 
une  ronde  fortune,  laborieufement  acquife,  — 
ce  qui  efl  furprenant  de  la  part  d'un  poète,  — 
mais  trois  petits  recueils,  imprimés  tous  les 
trois  chez  fon  ami  Claude  Rivière,  ce  dont  on 

ne  fe  doit  esbayr, 

Car  c'eft  d'une  grofle  Rivière 
On  peut  tirer  un  gros  poilTon1. 

&  tous  les  trois  extrêmement  rares. 

Le  premier,  ayant  pour  titre  :  Les  œuvres 
poétiques  du  fieur  David  Rigaud,  marchand 
de  Creji.  —  Lyon,  1637,  in- 12  de  104  pages. 
—  n'exifte  à  ma  connahTance  dans  aucune 
bibliothèque  publique  de  Paris.  Letroifième, 


(1)  Autres  œuvres,  p.  23. 


volume  de  272  pages,  intitulé:  Recueil  des 
œuvres  poétiques  du  Jieur  David  Rigaud, 
marchand  de  la  ville  de  Crejl  en  Dauphiné, 
avec  le  poème  de  la  cigale  autant  merveilleux 
en  fes  conceptions  qu'en  fa  fuite.  —  Lyon , 
MDCLIII.  — quoique  moins  rare,  s'eft  vendu 
2i5  francs  à  la  vente  Solar.  Quant  au  fécond, 
connu  feulement  par  ce  qu'en  dit  Rigaud  dans 
la  préface  de  celui-ci ,  il  avait  échappé  à  toutes 
les  recherches  &  pouvait  être  confidéré  comme 
perdu,  quand  le  hafard  me  Ta  fait  découvrir, 
Tannée  dernière,  chez  un  compatriote  :  c'eit 
celui-ci.  Le  reproduire  fimplement  était  bien 
faire,  penfait-on;  j'ai  cru  que  raccompagner 
d'une  notice  &  de  notes  explicatives  était  mieux 
faire  encore,  &  j'efpère  que  lecteurs  &  ama- 
teurs feront  de  mon  avis. 

Creft,  19  novembre  1869. 

BRVN-DVRAND. 
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A  MONSIEVR 

DE  LA  BAVLME  PLVVINEL 

Conseiller  dv  Roy, 
En  la  Cour  de  Parlement  de  Dauphiné. 


ONSIEVR, 


L'amitié  que  M.  de  la  Baulme, 
vqftre  Père ,  a  de  longue  main 
daigné  me  porter,  quoy  qu  indigne,  ma  dou- 
cement incité  à  vous  offrir  ce  mien  petit  Liuret 
que  ie  mets  au  iour.  Il  ne  m  a  pas  fallu  fonger 
longuement  a  faire  ce  choix,  car  la  grandeur 
de  voftre  Maifon  (pépinière  de  tant  d'illufires 
hommes)  &  particulièrement  de  vos  mérites, 
qui  vous  rendent  admirable  à  tout  le  mode, 
me  peut  fervir  d'vna\ile  contre  les  Satyres  des 
Cenfeurs.  Et  pourveu  qu'il  vous  plaife  jetter 
voftre  fauorable  veuëfur  iceluy,  &  aduoîier  au 
nombre  de  vos  tres-humbles  feruiteurs  celuy 

qui 
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qui  le  vous prej ente ,  ils  feront  plus  muets  que 
poiffbns,  &  contraints  de  louer  ce  que  vous 
auês  aggreê,  defferants  à  vojlrefolide  iugement 
ce  qui  luy  ejl  meritoirement  deu,  comme  à  vn 
des  plus  entiers,  &  meurs  de  noflre  Jîecle. 
Aggree\  donc,  Monjieur,  s'il  vous  plaift ,  que 
ce  Liuret  porte  vqftre  nom  augujle  fur  fon 
front ,  pour  luy  fervir  de  fauf- conduit  contre 
l'injure  du  temps,  &  des  Enuieux,  &  que  VAu- 
theur  d'iceluy  continue'  à  fe  dire,  ce  qu'il  ejl 
véritablement  plus  qu'homme  du  monde , 


MONSIEVR, 

Voftre  très- humble  &  tres-obeïffant 
feruiteur, 

D.  RlGAVD. 


AV  LECTEVR 


AV  LECTEVR. 

LE  fauorable  accueil  que  tu  as  fait  aux  pre- 
mières œuvres  que  Tai  mis  en  lumière ,  m'a 
donné  fujet  de  les  accroiftre  de  ce  que  tu  pour- 
ras recontrer  en  ce  liure,  fi  tu  prens  la  peine  de 
le. lire,  auffi  bien  que  de  paffer  Fefponge  fur 
diverfes  fautes  encourues  à  la  première  impref- 
fion.  Si  tu  le  prens  en  bonne  part,  &  pafles 
legeremet  fur  mes  défauts,  ne  farreftant  point 
à  les  fyndiquer  auec  aigreur  fatyrique,  tu  me 
donras  courage  de  prolonger  mes  efcrits  autat 
que  ma  vie,  mettant  au  iour  à  ta  fatisfadion 
vne  pièce  fur  la  paix  qui  nous  eft  promife, 
corne  infailliblemet  par  Pheureufe  &  tant  defi- 
rée  naiffance  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  & 
quelques  auftres  de  mefme  eftoffe,  &  ce  tout 
autant  que  ie  pourray  me  fouflraire  des  occu- 
pations ordinaires  qui  me  furchargent,  qui  ne 
nVempefcheront  neantmoins  jamais  de  te  pro- 
curer autat  de  contentemet  que  tu  me  fouhai- 
teras  du  bien. 

Adieu. 

A   MONSIEVR 


A   MONSIEVR 

DE  LA  BAVLME  PLVVINEL, 

Conseiller  dv  Roy, 
En  la  Cour  de  Parlement  de  Dauphiné. 

MONSIE  VR,  voie/  le  fécond  Liure 
Que  ie  viens  de  faire  imprimer. 
Car  pour  m'empefeher  de  rimer 
Il  faudroit  m'empefeher  de  viure. 
le  vous  prie  me  pardonner 
Si  i'o\e  le  vous  adrejjer, 
Et  fi  t'ai  pris  cette  hardieffe 
C'efi  parce  que  ie  recognois 
Que  fi  bien  ie  le  vous  addreffe, 
le  ne  fais  que  ce  que  ie  dois. 

Ce  qui  m'augmente  le  courage 
A  vous  dédier  ce  prefent, 
C'a  eflé  que  dernièrement , 
Receuant  mon  premier  ouvrage, 
Vous  luy  fifles  vn  tel  accueil 
Et  le  veifles  de  fi  bon  œil 
Qu'à  Vin  liant  vous  me  fifles  faire 
Vne  lettre  de  compliments , 
Laquelle  ie  garde  plus  chère 
Que  tous  mes  plus  vieux  documens. 

Tout 


Tout  ce  qui  vient  de  vojîre  part 
Eft  fi  grand  &  conjiderable , 
Qu'il  doit  ejîre  receu  fans  fard , 
Comme  d'vn  prix  ineftimable. 
Voflre  parfaiâe  authorité, 
Iointe  auec  voftre  bonté 
Vous  acquièrent  tant  de  puijfance 
Et  de  pouuoir  fur  les  humains 
Que  le  glaiue  &  la  balance 
Sont  d'ordinaire  entre  vos  mains. 

'Dieu  qui  vous  maintient  fur  terre, 
Vous  y  a  voulu  eflablir 
Pour  y  pardonner  &  punir 
Auecques  pouuoir  de  le  faire. 
Mais  vous  qui  ayme\  l'équité 
Et  hayffe\  l'iniquité, 
Si  nous  commettons  quelque  offence , 
Voflre  grande  bénignité 
Panche  pluflofl  vers  la  clémence 
Que  deuers  la  feuerité. 

Que  deuiendroit  tout  l'Vniuers 
N'efloit  voftre  bonne  Iuflice , 
Veu  que  le  monde  eft  fi  peruers 
Qu'il  ne  s'adonne  qu'à  malice. 
L'on  eft  tellement  peruerty, 
De  Vvn  &  de  Vautre  party, 

Et 
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Et  la  charité  fi  efteinte, 
Que  tel  nous  carejfe  auiourd'huy 
Qui  n'a  rien  qu'vne  amitié  feinte 
Pour  attraper  le  bien  d'autruy. 

Comme  le  marinier  fur  l'onde , 
Voyant  les  vagues  efcumer, 
Jette  les  ancres  en  la  mer 
Qui  luy  fert  d'attache  &  de  fonde , 
Ainfi  vous  appaife\  le  bruit 
Que  la  populace  produit 
Par  des  beaux  arrefts  authentiques. 
Alors  que  tout  femble  perdu, 
Vous  nous  rende\  tous  pacifiques , 
Tant  vos  arrefts  ont  de  vertu. 

Ce  Liure  icy  que  ie  vous  offre, 
Quoy  qu'il  ne  foit  ny  bon,  ny  beau, 
C'eft  le  plus  précieux  joyeau 
Que  i'aye  trouué  dans  mon  coffre; 
Car  tout  mon  but  &  mon  defir 
Ne  tend  qu'à  vous  faire  plaifir. 
Et  tenei  pour  chofe  certaine 
Que  ie  l'ay  fait  ainfi  tout  neuf 
Pour  le  vous  donner  pour  eftreine 
En  cefte  année  trente-neuf. 


AV 
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AV   ROY  TRES-CHRESTIEN 

LOVYS  XIII. 

GRand  Monarque  dont  la  puijfance 
Surpajfe  celle  des  Cejars , 
Vous  ejles  héritier  de  Mars 
Et  iujle  comme  la  Balance. 
Les  peuples  &  les  nations 
Qui  ont  l'œil  fur  vos  aclions, 
Vous  recognoijjent  fi  augujle 
Qui  vous  diront  d'orefnauant 
Non  feulement  Lovys  le  Ivste, 
Mais  bien  auffi  le  conquérant. 

Le  bon-heur  qui  vous  accompagne 
Rend  vos  hayneux  fi  ejlonne\ 
Que  fouuent  faid  faigner  du  ne\ 
Ceux-là  qui  protègent  VEfpagne, 
Tefmoing  le  Fort  Sainél  Honoré, 
Duquel  l'on  s'efloit  emparé. 
Croyant  le  tenir  fous  la  pafle; 
Mais  l'on  a  veu  ces  Fanfarons 
En  diuers  lieux ,  comme  Locate 
Qui  fçauent  jouer  des  talons. 

Vofire  puijfance  fouueraine 

Faicl 


io  Au  Roy  Tres-Chreftien 

Faicl  des  effets  fi  merueilleux 
Qu'elle  dompte  les  orgueilleux 
D'Allemagne  &  de  Lorraine, 
Et  n'eftoit  que  vojlre  bonté 
Supporte  la  Franche-Comté , 
Qui  Je  rendra  à  tour  de  roolle, 
Quand  Galas  feroit  fon  fecours, 
le  crois  que  Besançon  &  Dole 
N'auront  de  quoy  tenir  huit  iours. 

Il  n'y  a  Monarque  fur  terre 
Qui  ayt  le  droit!  que  vous  aue\, 
Car  vous  pouue\  faire  la  paix 
Et  pouue\  émouuoir  la  guerre. 
Tout  branfle  fous  l'authorité 
De   Vojlre  Augufie  Majejlé; 
Tout  eft  dompté  par  vojlre  Sceptre, 
Et  croy  que  Dieu  le  Créateur 
Vous  a  ejleu  Seigneur  &  Maiflre , 
Pour  Roy  &  pour  Conferuateur. 

Q/L  chanter  toutes  vos   Vicloires, 
De  Vous,  grand  &  puijfant  Guerrier, 
l'employer  ois  plus  de  papier 
Que  n'en  contiennent  les  hifloires. 
Vous  faites  voir  à  V EJlranger 
Comme  Vous  le  fcaue\  ranger, 
Et  que  toufiours  vn  Roy  de  France 

Eft 


Lovys   XIII.  I  I 

EJî  de  fur  tous  viclorieux, 
Et  qui  rejîjie  à  fa  puiffance 
Ne  peut  eflre  que  mal-heureux. 

L'on  void  que  vofîre  Monarchie 
Croit  &  s'augmente  d'an  en  an; 
Défia  le  fuperbe  Milan 
Parlemente  auecques  Pavie , 
Pour  éuiter  vn  plus  grand  mal, 
EJlant  fi  proche  de  Ca\al , 
De  peur  d' eflre  réduits  en  pouldre , 
Dés  qu'ils  fe  verront  ajjaillis, 
On  les  verra  bien  tofi  refouldre 
A  fe  joindre  à  la  fleur  de  lys. 

Comme  eflant  le  plus  grand  du    monde, 
Malgré  l'enuie  &  le  fort 
Vous  fere\  toufiours  le  plus  fort, 
Tant  fur  la  terre  que  fur  l'onde; 
Et  comme  il  n'y  a  qu'vn  foleil , 
Vous  fere\  toufiours  fans  pareil , 
Car  Dieu  qui  conduit  vos  affaires 
Vous  a  enrichy  de  fes  mains 
De  vertus  extraordinaires 
Plus  qu'à  nul  de  tous  les  humains. 

Cefte  Prouidence  Eternelle, 

Qui  de  rien  fifl  tout  l'Vniuers, 

Vous  a  doué  de  dons  diuers 

Et  de  bonté  furnaturelle , 

2  F  ai  8 
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Faicl  que  vos  vœux  font  exauce^, 
Et  que  ce  que  vous  prononce^ 
Sont  autant  de  iujîes  oracles 
Qui  vous  font  de  tous  admirer. 
N'efî-ce  pas  faire  des  miracles 
Quarrefier  le  flux  de  la  mer  ? 

Le  tige  de  voflre  Noblejfe 
Deriue  depuis  Pharamon  ; 
Mais  vous  eftes  vn  Salomon 
En  prudence  comme  en  fageffe. 
Salomon  d'vn  foing  folemnel 
Baflit  vn   Temple  à  l'Eternel, 
Et  vous  en  fuiuant  fes  exemples 
Faicles  bien  vn  plus  digne  exce\ , 
Car  vous  faicles  bajlir  des  Temples 
Et  maintenez  ceux  qui  font  faicls. 

le  va  prier  le  Créateur 
Qui  augmente  voflre  couronne, 
Et  comme  voflre  Proteâeur 
Contregarde   Voflre  Perfonne  ; 
Qu'il  donne  à  voflre  Majefté 
Vne  heureufe  pofleritê, 
Et  voicy  ce  que  ie  délire 
Quauant  que  mes  iours  ayent  fin 
Vous  foye\  Maiflre  de  V Empire , 
Apres  auoir  heu  vn  Dauphin. 


AV 
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AV  ROY 

SVR  LA  NAISSANCE  DE  MONSEIGNEVR 

LE  PRINCE  DAVPHIN. 

PViJfant  Roy,  ie  vous  félicite 
De  ce  beau  frils  qui  vous  efi  né, 
Puis  que  le  Ciel  vous  l'a  donné 
Cejle  grâce  n'ejl  pas  petite. 
Le  Seigneur  le  vueille  bénir, 
Afin  qu'vn  jour  à  Vaduenir, 
Tant  de  bon-heur  vous  accompagne , 
Qu'à  la  fin  vous  foye\  ajjis, 
Couuert  comme  eftoit  Charlemagne 
D'aygles  auec  la  fleur  de  lys. 

Courons  treftous  à  l'exercice, 
Faifons  dix  mille  feux  de  joye , 
Pour  tefmoigner  à  noftre  Roy 
Que  nous  cheriffbns  fon  feruice. 
Tous  nos  malheurs  vont  prendre  fin, 
Puis  qu'il  nous  ejl  né  vn  Dauphin  ; 
Yjfu  d'vne  fi  fage  Mère , 
Il  fera  des  faicls  inouys , 
EJlant  vaillant  comme  fon  Père 
Et  deuot  comme  fainél  Louys. 


Nous 
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Nous  fommes  comble^  de  faneur 
D'auoir  receu  ce  ieune  Prince 
Que  comme  nofire  protecteur 
Rejlaurera  cejîe  Prouince. 
Nous  pouuons  donc  dire  auiourdliui 
Que  nous  auons  vn  ferme  appuy, 
Puis  que  le  Ciel  nous  Va  fait  naiftre 
Et  que  fort  Père  nous  chéris; 
Lors  qu'il  maniera  le  Sceptre 
Nous  ferons  de  fes  fauoris. 

Habram,  ce  f délie  Croyant, 
Eut  fort  Yfac  par  efperance, 
Car  Dieu  luy  donna  ceft  enfant 
Mefme  contre  toute  apparence; 
Et  de  mefme  nojlre  bon  Roy, 
Dieu  voulant  efprouuer  fa  foy, 
Qui  la  treuue  iujle  &  loyalle, 
Luy  a  fufcitê  auiourd'huy 
Vne  pojleritê  Roy  aile 
Pour  reigner  vn  tour  après  luy. 

Nous  auons  tous  en  gênerai 
Du  profit  en  cefle  naiffance , 
Car  ceft  la  fin  de  nofire  mal 
'  Et  la  ioye  de  toute  la  France. 
Il  efi  venu  en  temps  &  lieu, 
Comme  efiant  enuoyé  de  Dieu, 

Qui 
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Qui  ne  fait  rien  que  par  mefure; 
C'efi  pourquoy  Dieu  le  bénira. 
On  void  dans  la  fainfîe  Efcriture 
Ce  qu'il  fit  au  fils  de  Sarra. 

Ce  grand  protecteur  des  humains 
D'vne  bonté  plus  qu'admirable 
Promit  à  Habram  que  fes  rains 
Produiront  vn  peuple  innombrable; 
Ainji  la  Mai/on  de  Bourbon 
Accroît  tellement  fon  renom 
Par  des  Princejfes  &  des  Princes 
Quelle  occupe  tous  les  quartiers, 
Non  pas  feulement  des  Prouinces , 
Mais  des  Royaumes  tous  entiers. 

Nous  auons  eu  d'antiquité 
Comme  des  infaillibles  marques 
Que  le  Ciel  nous  a  fufcité 
Des  vaillans  Princes  &  Monarques. 
Nous  auons  heu  le  grand  HENRY, 
Qui  fut  comme  le  fauory 
Du  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre. 
Car  il  produit  de  tels  effecls 
Qu'il  fe  fit  redouter  en  guerre 
Et  reuerer  en  temps  de  paix. 

L'ennemy  qui  créue  d'enuie 
A  la  naiffance  de  ce  Fils, 

Appre- 
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Appréhendant  fon  iour  prejix, 
Tremble  dedans  Fontarabie. 
Il  ejt  tellement  eflonné, 
Non  pas  de  fçauoir  qu'il  ejl  né, 
Mais  de  fçauoir  qu'il  ejl  vn  majle, 
Et  croid  en  voyant  deux  vaijjeaux 
Que  c'eji  vne  Armée  naualle 
Qui  les  vient  tailler  à  morceaux. 

Il  y  a  long-temps  que  les  Mu/es 
N'ayant  dequoy  Je  refiouyr 
N'ont  daigné  de  Je  faire  ouyr, 
Eflans  de  dueil  toutes  confufes  ; 
Mais  maintenant  que  noflre  Roy 
Leur  fournit  amplement  dequoy, 
Elles  ne  feront  plus  muettes  ; 
Car  foit  en  profe  ou  en  vers 
Les  Efcriuains  &  les  Poètes 
Feront  retentir  l'Vniuers. 

Les  chofes  par  nous  attendues 
Auec  vn  defir  véhément 
Donnent  plus  de  contentement 
Lors  que  nous  les  auons  receuës. 
Ainfi  nous  n  auons  rien  perdu 
Pour  auoir  long-temps  attendu, 
Car  le  Dauphin  en  fa  venue 
Nous  ejl  vn  fi  puijfant  fecours 


Que 
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Que  l'ennemy  Je  diminue 

Et  nous  accroijfons  tous  les  jours. 

Dieu  vueille  que  ce  Fils  profpere, 
Qu'il  efchappe  à  tous  a\ards, 
Et  qu'il  foit  vaillant  comme  Mars 
Et  courageux  comme  fon  Père, 
Qu'il  tienne  Jes  fubjecls  vnis 
Et  confonde  Jes  ennemis, 
Et  qu'il  foit  toufiours  inuincible, 
Et  fes  peuples  f oient  foulage^, 
Et  que  fon  reigne  foit  profpere, 
Conferuant  les  pauures  afflige^. 

Sire,  ce  feu  que  l'on  allume 
Tefmoigne  nos  affeclions 
Et  l'amour  que  nous  vous  portons 
Qui  nous  embrafe  &  confume  : 
Tout  ainfi  que  ceft  élément 
Qui  ejl  hatif  &  véhément , 
Nous  brujlons  dans  l'impatience 
De  tefmoigner  à  voftre  Fils 
Que  nous  n'auons  que  véhémence 
Pour  confumer  fes  ennemis. 

Sy  ie  voulois  continuer, 
le  compoferois  vn  Volume; 
Mais  craignant  de  vous  ennuyer 
Timpofe  Jilence  à  ma  plume , 

Non 
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Non  que  cecy  foit  bien  limé 
Pour  mériter  d'ejîre  eftimê, 
Car  ie  ne  fus  iamais  Poète; 
Mais  les  efprits  plus  curieux, 
Voyant  mon  œuure  fi  mal  faite, 
S'adonneront  à  faire  mieux. 

Tay  rimajfê  toute  ma  vie 
Sans  iamais  auoir  rien  gaignê, 
Car  ceft  ce  qui  ma  de/daigné 
De  vaquer  à  la  Po'èfie; 
Si  bien  que  ie  difnerois  tard 
Si  ie  me  fois  à  ceft  art. 
Mais  neantmoins  iay  efperance 
De  faire  vn  ouurage  fi  beau 
Que  i'auray  quelque  recompenfe 
Approchant  à  Monfieur  Godeau. 

le  demanderois  quelque  chofe , 
Mais  ie  crains  d'ejîre  refufê; 
Tene\  moy  donc  pour  excufé, 
Sire ,  fi  ie  la  vous  propofe  : 
Ceft  que  iay  quelque  peu  de  bien 
Qui  ne  me  produit  prefque  rien, 
Et  par  confequant  me  trauuaille; 
Donne\  moy  ce  foulagement 
Que  ie  ne  paye  point  de  taille 
Et  exempt  de  tout  logement. 
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Et  vous  Grande  Reyne  parfaite, 
le  vous  veux  bien  féliciter, 
Puis  que  vous  vene\  d'enfanter 
Nojîre  appuy  &  nofire  retraitte. 
le  prie  Dieu  de  viue  voix 
Que  dans  l'efpace  de  neuf  mois 
le  vous  puijfe  dire  le  mefrne; 
Et  que  la  façon  des  enfans, 
Qu'on  dit  ejire  vn  mal  Ji  extrême, 
Soit  à  vous  vn  doux  paffe-temps. 

Sire,  ie  m'en  vais  faire  fin 
En  vous  faifant  dix  mille  excufes. 
Et  fupplier  le  Roy  Dauphin 
De  vouloir  pardonner  les  mufes. 
Sy  ie  ne  Vay  pas  louange 
Comme  t'en  ejlois  obligé, 
Au  nom  de  Dieu  qu'il  me  pardonne  ; 
Car  ie  voudrois  luy  tefmoigner 
Que  i'ay  bien  la  volonté  bonne 
Sy  ie  pouuois  l'effecluer. 

A    MONSEIGNEVR 

LE  CARDINAL  DE  LYON. 

CHers  Lyonnois,  ie  vous  exhorte 
A  confiderer  la  pitié, 
Ou  à  mieux  dire  l'amitié 

3  Que 
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Que  ce  grand  Cardinal  vous  porte  : 
Il  s'ejl  exposé  au  danger 
Seulement  pour  vous  foulager, 
Car  il  a  exposé  fa  vie 
A  dejfein  de  vous  fecourir, 
Et  de  vous  tenir  compagnie 
Soit  à  viure,  foit  à  mourir. 

Les  trois  en/ans  dans  la  fornaife 
Qui  pleuji  à  Dieu  de  conferuer, 
Tant  s'en  faut  de  fe  confumer 
Qu'ils  trouuoient  de  frais  dans  la  braife. 
Ainfi  ce  pieux  Cardinal 
N'a  point  non  plus  fenty  de  mal 
Qu'ils  refentoient  dedans  les  famés, 
Mais,  il  a  par  fa  pieté 
Sauué  la  vie  à  dix  mille  âmes 
Par  fa  grande  ajfiduité. 

Souuene\-vous  petits  &  grands 
Comme  il  ne  s'oublie  gueres 
D'aller  iufques  à  S.  Laurent 
Pour  mettre  ordre  à  vos  miferes, 
Car  il  a  toufiours  eu  le  foing 
De  vous  fecourir  au  befoin; 
Souuene\-vous  hommes  &  femmes 
Qu'il  a  toufiours  faicl  fes  efforts 
Tant  pour  le  falut  de  vos  âmes 
Que  pour  la  faute  de  vos  corps. 

Comme 
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Comme  le  fel  efl  neceffaire 
Pour  chaffer  la  corruption, 
Vous  'efl es  fans  comparai/on 
Plus  vtile  dejfus  la  terre; 
AuJJi  ie  prie  l'Eternel 
Que  par  vn  foing  tout  paternel 
Garde  tellement  voftre  vie 
Qu'il  vous  foit  faicl  félon  vos  vœux, 
Et  quelle  ne  vous  foit  rauie 
Que  pour  vous  rendre  bien  heureux. 

A  MONSIEVR  DE  SAINT  FERIOL, 

fur  la  Fontaine  qu'il  faid  chercher 
à  Diuajeu. 

NE  plaigne^  iamais  voftre  peine 
Sy  vous  aue\  vne  fontaine 
Qui  coule  dans  voftre  maifon, 
Et  que  voftre  prudence  exquife 
Ayt  faicl  fans  comparai fon 
Ce  que  jadis  a  faicl:  Mojfe. 

Car  il  tiroit  l'eau  du  rocher 
Tant  feulement  à  l'épuifer 
Où  l'on  pouuoit  boire  à  la  four xe , 
Et  vous  faites  de  la  façon 
Par  le  moyen  de  voftre  bourcc 
Ce  qui  faifoit  de  fon  bafton. 
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A    MONSEIGNEVR 

LE  PRESIDENT  DE  POVRROY. 

VOicy  Rigaud  qui  vous  rend  grâces 
Pour  luy  &  ceux  de  fon  party 
Puis  que  vous  aue\  amorty 
La  frayeur  de  tant  de  menaces, 
En  nous  ayant  mis  à  couuert 
Contre  l'Abbé  de  mal  gouuert, 
Par  vue  authorité  Ji  forte 
Qu'on  ne  peut,  illujlre  Pourroy, 
Auiourd'huy  rompre  nojlre  porte 
Sans  rompre  les  Edits  du  Roy. 

A  MADAMOISELLE  DV  MAY, 

fur  vn  plat  de  poires  qu'elle  rrfenuoya. 

Adamoifelle ,  vos  prefents 
Me  font  de  fardeaux  fi  pefans , 
Quand  ie  ne  les  puis  recognoiflre , 
Que  i'ay  regret  de  les  manger, 
Que  le  Ciel  ne  maye  fait  naiftre 
Le  fujecl  de  m'en  reuancher. 

cMais  ie  vous  faiâs  prefentement 
Ces  deux  fi\ains  pour  payement 
Que  i'ay  f ai  cl  à  ma  faniaifie 

Pource 
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Pource  que  vous  aue\  le  bridât 

D'aymer  autant  la  Poëfie 

Que  ie  fçaurois  aymer  les  fruicls. 

A  MONSIEVR  RIVIERE, 

Libraire,  fur  le  remerciement  des  truffes 
que  ie  luy  enuoya. 

MOnJîeur,  les  prefens  que  ie  fais, 
Se  font  auec  fi  peu  de  frais, 
Que  ie  mefure  la  defpence 
A  ceux  là  qui  donnent  vn  œuf 
Qui  le  donnent  fous  efperance 
D'en  deuoir  receuoir  vn  bœuf. 

On  ne  fe  doit  pas  esbayr 
Si  ie  vous  ay  voulu  choifir 
Pour  mettre  cejt  amure  en  lumière , 
Et  voicy  toute  ma  raifon, 
C'eft  que  d'vne  grojfe  Riuiere 
On  peut  tirer  vn  gros  poiffon. 

SVR  LA  GVERISON  DE  LA  MALADIE 

dVn  mien  amy. 

PVis  que  le  Seigneur  t'a  guery 
D'vne  facheufe  maladie, 
Et  qu'il  t'a  de  tant  fauori 

Que 
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Qu'eftant  mort  fa  donné  la  vie, 
Tu  le  dois  prier  déformais 
Qu'il  ne  t'abandonne  iamais, 
Et  qu'en  tes  douleurs  plus  extrêmes 
Il  t'enuoye  toufiours  fecours, 
Ainji  qu'il  a  fait  à  moi  mefme 
Et  fait  encore  tous  les  iours. 

Tu  t'es  ferui  de  Médecins 
Qui  font  fçauans  en  toutes  chofes, 
Monfeur  Lamande  tu  as  prins 
Et  en  après  Monfeur  de  Croies; 
l'aurois  encore  trouuê  bon, 
Tant  pour  toy  que  pour  ton  garçon, 
Ton  mal  efiant  fi  difficile, 
D'auoir  encore  Monfeur  Meton, 
Qui  eft  vn  homme  fort  habile 
Pour  ayder  à  ta  guerifon. 

Tu  n'as  iamais  eft  é  fi  bas 
Qu'on  aye  perdu  efperance; 
Pour  te  garantir  du  trefpas 
Il  ne  te  falloit  que  confiance, 
Car  elle  peut  à  fon  abord 
Donner  la  vie  ou  la  mort , 
Ou  pour  empefcher  ta  ruine 
Elle  ne  t'a  iamais  quitté, 
Imitant  ta  chère  Dauphine 
Qui  t'a  vaillamment  ajfifté. 

LA 
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LA    PLAINTE 

DES  HABITANS  DE  GREST, 

fur  le  foupçon  de  la  maladie  contagieufe 
de  Tannée  i638. 

QVe  Crejt  auec  fes  habit  ans 
Ne  foient  iamais  mefcognoiffans 
D'vne  grâce  Ji  manifefle , 
Que  la  diuine  Majefté 
Les  a  garantis  de  la  pejle 
Par  vn  effecl  de  fa  bonté. 

Loïïe\-le  tous,  grands  &  petits, 
Car  luy  feul  vous  a  garantis, 
Par  vne  grâce  nompareille  ; 
Loûe\-le,  crie\-luy  mercy, 
Dites  que  ceft  vne  merueille 
Que  nous /oyons  encore  icy. 

Si  par  la  fréquentation 
L'on  peut  prendre  Vinfeâion, 
Si  le  mal  efl  facile  à  prendre, 
Soit  à  boire,  foit  à  manger, 
Queft  ce  que  nous  dénions  attendre 
Que  de  nous  voir  dans  le  danger? 

Lors  que  le  mal  fut  defcouuert 
Par  vn  Médecin  très-expert, 

Ajfeurant 
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Affeurant  que  c'eftoit  la  pefte, 
Plujîeurs  commencèrent  àfortir. 
En  vn  accident  Ji  funejie 
Chacun  tafche  à  Je  garantir. 

Tous  les  Villages  à  l'entour 
A  qui  on  foloit  faire  la  cour 
Pour  y  auoir  quelque  demeure , 
Se  rendirent  Ji  orgueilleux, 
Qu'ils  nous  marquoient  le  iour  &  V heure 
Pour  auoir  entrée  che\  eux. 

Tant  de  nos  habitans  épars 
Où  il  y  en  a  de  toutes  pars , 
Iufques  à  trois  lieues  à  la  ronde, 
Qui  font  marris  d 'auoir  laijjé 
Che\  eux  le  meilleur  vin  du  monde 
Pour  n'en  boire  que  du  pouffé. 

V^pus  deuons  mefprifer  la  peur, 
Puis  que  nous  auons  la  liqueur 
Che\  nous,  fans  aller  chercher  lliojle, 
Car  nous  fçauons  que  le  bon  vin 
EJl  vn  affeuré  antidote 
Pour  nous  empefcher  du  venin. 

On  n'ouyt  iamais  tant  de  bruit , 
Qui  dura  prefque  iour  &  nuicl , 
Suruenu  par  ces  entref aides  ; 
L'amy  prejloit  à  fon  amy 

Des 
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Des  bœufs,  des  chenaux  &  charrettes 
Et  s'il  n'y  auoit  pas  à  dent/. 

Le  defplaifr  que  ie  rejfens 
D'vn  de  nos  meilleurs  habitans, 
Lequel  ie  plains  de  cœur  &  d'ame, 
Que  i'eujje  tiré  de  mon  flanc , 
Pour  le  fauuer  luy  &  fa  femme, 
Vne  partie  de  mon  fang. 

oMais  i'aurois  fort  peu  de  raifon, 
Si  i'auois  quitté  ma  maifon, 
Pouf  se  d'vne  terreur  panique, 
D'auoir  le  courage  Ji  bas 
Que  d'auoir  quitté  ma  boutique 
Pour  loger  dans  vn  Galecas. 

$Mais  i'entends  de  me  retirer, 
Si  ie  vois  le  mal  empirer, 
Et  voicy  ce  qui  me  confole, 
Que  la  plufpart  de  mes  amis 
Se  fieront  à  ma  parolle 
Sans  me  donner  point  de  commis. 

Et  en  cas  que  moy  ou  les  miens 
Viennent  à  fortir  de  mes  biens, 
Ou  qu'aucun  de  nous  en  abufe, 
le  vous  déclare  que  i'entends 
Qu'on  leur  tire  vn  coup  d'arquebufe 
Pourueu  qu'il  n'y  aye  rien  dedans. 

4        Teflime 
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Tejtime  que  dans  peu  de  temps 
Que  Valence,  Die  &  Romans 
Nous  deuront  entrée  &  /ortie; 
La  Rochette  la  dourra  aujji, 
Mais  cejle  ville  &  Vpj 
Voudront  voir  que  fera  cecy. 

Ceji  de  quoy  ie  fais  capital 
Cefl  que  dans  Creft  n'a  point  de  mal, 
Car  au  contraire  te  protefîe 
Que  l'on  y  eft  fi  vigoureux 
Que  la  feule  peur  de  la  pefte 
A  f ai  et  cheminer  les  boiteux. 

QÂ  la  fin  on  a  recogneu 
Que  l'ordre  que  l'on  a  tenu 
N'a  iamais  efté  inutile, 
Car  l'on  peut  dire  qu'après  Dieu 
Le  fage  confeil  de  la  ville 
A  du  tout  garenty  le  lieu. 

le  prie  Dieu  par  fa  bonté 
Qu'il  nous  maintienne  h  fanté 
E:  -ride  nos  deffeins  profperes  ; 
Que  ceux  qui  nous  veulent  du  mal, 
Ou  qui  nuiront  à  nos 
Meurent  dedaris  vn  ko  '::. 

RESPON'CE 
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RESPONGE  DTNE  DAMOISELLE 

à  vne  Lettre  qu'elle  enuoye  à  vn 
fien  beau -frère. 

MOnJieur,  vqftre  lettre  m'incite 
D'aller  faire  cejle  vijite, 
Et  puis  que  ie  fuis  de  loifir 
Yay  tout  refolu  de  le  faire, 
Puis  que  vous  y  prene\  plaifir 
le  tafcheray  à  vous  complaire. 

le  fçay  que  vous  aue\  des  fruiâs 
Les  plus  beaux  &  les  plus  exquis 
Que  Gentilhomme  de  la  ronde; 
Que  tout  ce  que  l'on  peut  manger 
De  plus  délicieux  au  monde 
Se  treuue  dans  voflre  verger. 

^Oous  aue\  le  lieu  le  plus  frais 
Qu'on  diroit  qu'ilfoitfaiâ  exprès; 
le  ne  vis  jamais  tel  ombrage; 
Ce  beau  lieu  n'a  point  de  pareil , 
Parce  que  dejfous  fon  ramage 
On  ne  peut  fentir  le  foleil. 

Ce  lieu  dejlinê  à  l'amour, 
Où  Diane  faifoit  fejour, 
Où  Pirame  affligeoit  fon  ame, 
Car  dans  cejle  forejl  efpai\ 

Tisbé 
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Tisbê  alla  chercher  Pirame 
Lors  qu'ils  fe  furent  defrobe\. 

oMais  l'excellence  de  ces  lieux 
Ne  peut  pas  contenter  mes  yeux; 
Leur  beau  terrien  ne  me  profite, 
le  me  contente  feulement 
Que  Magdelaine  &  ma  petite 
Y  treuuent  leur  contentement. 

Tay  eu  dans  ma  condition 
Tant  de  trouble  &  déflation 
Par  la  douleur  que  i'ay  foufferte, 
Que  comme  ie  croy  de  guérir 
le  me  reprefente  ma  perte 
Qui  me  prejfe  iufquau  mourir. 

Quand  la  mort  me  veut  arracher 
Celuy  que  i'auois  de  plus  cher 
Et  qu'il  me  l'eut  réduit  en  pouldrc, 
Je  vous  laijfe  à  penfer  comment 
l'eus  de  la  peine  à  me  refoudre 
En-  vn  fi  fafcheux  accident. 

oMais  ce  temps  vain  de  difcourir 
Quand  ie  fçay  qu'il  faudra  mourir, 
EJtant  tous  fubieâs  à  la  parque; 
Et  que  nous  voyons  qu'à  la  fin 
Le  Roturier  &  le  Monarque 
Paffent  par  le  mefme  chemin. 
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Que  fi  mes  foufpirs  &  mes  pleurs 
Ne  font  quaccroifire  mes  douleurs, 
Et  fi  ma  trifieffe  e/l  profonde, 
le  me  dois  bien  rejfouuenir 
Que  tous  ceux  qui  font  morts  au  monde 
Sont  encore  à  reuenir. 

Il  efi  beaucoup  mieux  à  propos 
De  pajjer  ma  vie  en  repos 
Et  me  préparer  à  le  future 
Que  de  l'attendre  à  fon  retour, 
Car  quand  ie  cejferay  de  viure 
le  le  verray  à  fon  fejour. 

A  VN  CERTAIN  PERSONNAGE 

qui  auoit  perdu  fon  bafton,  &  me  le  demandoit 

en  vers. 

MOnfieur,  i'eus  vn  tel  grand  regret 
De  vous  voir  départir  de  Crefi, 
Prefque  tranfporté  de  cholere, 
Que  pour  vn  fi  maigre  fujet 
Et  vne  perte  fi  légère 
Vous  en  parti/les  fans  congé. 

Si  ïeujje  perdu  ce  bafton, 
Yauois  vn  beau  demy  tefton, 
Pour  vous  bailler  en  recompenfe ; 
Mais  vous  yieftie\  pas  fi  mefchant 

De 
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De  me  caufer  cejtc  de/pence 
Que  de  m'enuoyer  le  Sergent. 

Il  ejl  bien  vray  que  ce  bajlon 
EJl  enrichy  d'vn  beau  bouton 
Auec  vn  très-beau  bout  de  picque 
Que  vous  trouués  aujfi  gentil , 
Aujfi  riche  &  magnifique 
Que  s'il  eut  efté  de  Brejil. 

oMais  voicy  le  pire  du  mal 
Ceft  qu'il  vous  feruoit  de  chenal, 
Sans  dépenfer  rien  à  fon  hojle. 
Vous  le  treuuiés  toujiours  debout, 
Et  fans  efperons  &  fans  botte 
Vous  le  pouuie\  mener  partout. 

Lors  que  l'on  me  donne  des  vers, 
Le  remède  d'où  ie  me  fers, 
C'efl  de  recourir  aux  excufes, 
Car  à  dire  la  vérité, 
Si  ie  fuis  fauory  des  mufes 
Ce  nefl  que  par  gratuité. 

le  ferois  d'vne  humeur  auare 
Et  d'vn  naturel  trop  barbare, 
Ayant  receu  de  vos  efcrits, 
Si  ie  viuois  dans  le  filence 
Par  vne  efpece  de  mépris 
D'vne  ingrate  mécognoijfance. 

A  VN 
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A  VN  AVTRE 
qui  fe  mefloit  de  la  Poëfie. 

MOnJîeur,  ie  fuis  efmerueillê, 
Vous  voyant  de  Ji  belle  taille, 
Que  vous  vous  foye\  trauaillê 
Pour  ne  me  faire  rien  qui  vaille. 
Il  eut  ejlê  mieux  à  propos 
De  vous  tenir  dans  le  repos, 
Sans  vous  aller  rompre  la  tejle, 
Car,  pour  vous  dire  dans  deux  mots, 
Vous  eftes  aujfi  bien  Poëte 
Que  moy  vn  faifeur  de  fagots. 

A  VN  PAYSAN 

qui  a  arraché  fa  vigne. 

CE  que  tu  faits  te  rend  indigne 
De  te  treuuer  dans  les  fejlins, 
Ne  manger  jamais  de  raifins, 
Ny  boire  du  jus  de  la  vigne. 
Quand  le  déluge  arriueroit , 
Iamais  on  ne  t 'excuferoit  ; 
Tu  n  entrerois  iamais  dans  l'arche. 
Prens  garde  à  ce  que  ie  te  dis, 
Mefme  Noé  le  Patriarche 
Te  chajjeroit  du  Paradis. 

CHANSON 
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CHANSON   NOVVELLE 

SVR  LA  NAISSANCE 

DE  MONSEIGNEVR  LE  DAVPHIN. 

Sur  Pair  de  le  an  de  Nivelle,  &c. 

FRançois,  voicy  la  journée 
Que  tu  as  tant  defirée, 
Et  apprens  en  peu  de  mots 
Que  la  Princejfe  Royale 
Nous  a  enfanté  vn  mafle, 
Qui  te  donra  le  repos. 

Puis  que  le  Seigneur  nous  donne 
Vn  appuy  pour  la  Couronne, 
Tel  nous  voudroit  menacer, 
Ou  bien  nous  faire  la  guerre, 
Viendra  du  bout  de  la  terre 
Afin  de  nous  carejfer. 

Que  l'Italie  &  VEfpagne, 
Le  Piedmont  &  VAlemagne 
Enuoyent  leurs  Députe^ 
A  Paris  en  diligence, 
Pour  prier  le  Roy  de  France 
Pour  leur  accorder  la  paix. 

Hajle\ 
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Hafte\-vous ,  MeJJieurs  de  Suffi, 
De  luy  embrajfer  la  cuifie 
Et  porter  quelque  prefent , 
Ceux  de  Parme  &  de  Plaifance 
N'efp arguent  pas  la  defpence 
Pour  honorer  leur  parent. 

Si  Galas  ne  fe  retire 
Iufques  au  fond  de  V Empire, 
le  le  vois  dans  les  abois, 
Pource  que  cejle  naiffance 
Luy  donne  autant  de  nuifance 
Que  de  vigueur  aux  François. 

Son  mal-heur  ejl  fans  remède, 
Si  la  Reyne  de  Suéde 
Auecques  le  Duc  Bernard 
Le  feront  rougir  de  honte, 
Et  luy  feront  rendre  compte 
Qui  aura  mangé  le  lard. 

Galas  a  fort  bonne  grâce 
EJlant  dedans  vne  place; 
Mais  au  milieu  des  combats 
Apres  vne  moufquetade 
Ou  de  quelque  canonade 
Il  a  le  courage  bas. 

zMais  le  François  à  fe  battre 
Vn  en  vaut  autant  que  quatre, 

5       Chacun 
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Chacun  fçait  quel  homme  c'ejl: 
Anant  qu'il  perdit  vicloire 
On  lui  feroit  pluftojt  croire 
L'Alchoran  de  Mahomet. 

Que  la  ville  capitale 
Oit  ejî  la  maijon  Royale, 
Dans  la  prodigalité 
N'efpargne  non  plus  la  pouldre 
Que  Jupiter  fait  la  foudre 
Alors  qu'il  ejl  irrité. 

Si  elle  ejl  populeufe, 
Elle  ejl  encor  plus  heureufe 
Qu'autre  qui  foit  à  l'entour, 
Parce  que  tout  y  abonde, 
Et  le  plus  grand  Roy  du  monde 
Fait  en  elle  fou  fejour. 

'Dauphinois ,  ie  vous  exhorte, 
Pour  l'amour  que  ie  vous  porte, 
Faicles  mille  feux  de  ioye; 
C'ejt  le  temps  de  vous  refoudre, 
De  prodiguer  vofire  poudre 
Pour  le  Fils  de  nojlre  Roy. 

C'efl  le  fauory  des  Princes, 
Dejfus  dix-fept  Prouinces. 
Et  de  f ai  cl  &  de  renom 
L'on  fcait  par  toute  la  ronde 
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Que  dés  lors  qu'il  fujl  au  monde 
Que  le  DAVPHIN  ejl  fon  nom. 

Quelque  temps  après  la  pejle, 
Oie  i'eus  de  loijir  de  refie, 
le  baftis  cejle  chanfon; 
A  ces  fins  ie  la  vous  donne, 
Mais  heureux  que  l'on  l'entonne 
Pour  me  payer  ma  façon. 

SVR  LES  ŒVVRES  DV  SIEVR 

DAVID   RIGAVD- 

RIGAVD,  ton  efprit  angelique 
N'a  pas  extraie!  de  ta  boutique 
Ce  fredon  fi  délicieux; 
Il  faut  comme  fit  Promethêe 
Qui  le  defroba  dans  les  deux 
D'où  la  voix  nous  efi  apportée. 

Car  agiffant  fans  artifice, 
La  nature  fe  rend  complice 
De  tes  celefies  aclions, 
Qui  pouffent  doucement  ta  gloire 
Auecque  des  perfeâions 
Dedans  le  temple  de  mémoire. 

Rauv 
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cRauy  d'vn  fi  rare  prodige 
Que  la  nature  nous  érige 
Comme  vn  aftre  bien  fortuné, 
le  vois  cefie  diuine  engeance 
Contenir  dans  le  Dauphiné 
Toutes  les  merueilles  de  France. 

Vy  donc  content  cher  Orphée, 
Puis  que  ta  gloire  ejl  approuuée 
Par  des  tef moins  fi  glorieux; 
Mais  pour  bien  chanter  tes  louanges 
Il  faudroit  éuoquer  les  deux, 
La  voix  &  le  concert  des  anges. 

P.  Masseron. 

AV  SIEVR 

DAVID  RIGAVD- 

RIGAVD,  ta  pi  ai  Jante  rime 
T'a  mis  en  fi  grande  efiimc 
Dans  nofire  ville  de  Crefi, 
Que  quand  tu  cejfes  d'efcrire 
Nous  cejfons  aujji  de  rire, 
Fujfions-nous  au  cabaret. 

FIN. 


39 


NOTES. 


(A  M.  de  La  Bavlme-Plvvinel,  p.  3.) 

Deux  confeillers  du  nom  &  de  la  famille  de  La  Baume 
fiégeaient  alors  dans  le  Parlement  de  Grenoble.  Il  s'agit  ici 
de  Louis,  troifième  fils  de  Gabriel  de  La  Baume,  feigneur 
de  La  Rochette,  maître  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dauphiné,  &  de  Catherine  de  Pluvinel,  fille  &  héritière 
de  Jean ,  maître  d'hôtel  ordinaire  du  Roi ,  &  nièce  d'An- 
toine ,  le  fameux  écuyer  creftois ,  à  qui  Chorier  a  confacré 
une  longue  &  intéreffante  notice  dans  fon  Etat  politique. 
Prêtre  &  avocat,  il  fut  pourvu  le  4  août  i633  de  la  charge 
de  confeiller-clerc  vacante  par  la  mort  de  Jean-Louis  Le- 
maiflre,  &  en  prit  poffefïion  le  9  novembre  fuivant;  puis 
devint  fucceiïivement  doyen  de  la  cathédrale  de  Die ,  pré- 
vôt du  chapitre  collégial  de  Saint-Sauveur  de  Creft,  abbé 
commendataire  de  Valcroiffant  (  ordre  de  Cîteaux)  au  dio- 
cèfe  de  Die  &  prieur  de  Saint- Vallier  (congrégation  de 
Saint-Ruf)  au  diocèfe  de  Vienne.  Mort  le  27  feptembre 
1676,  il  eut  pour  fucceffeur,  dans  fa  charge  de  confeiller 
&  fon  abbaye,  Nicolas  Canel,  prieur  de  Vizille. 
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&Çpte  2. 
(A  M.  de  La  Bavlme-Plvvinel,  p.  6.) 

Cette  pièce  n'eft  d'ailleurs  pas  la  feule  que  notre  poète 
ait  rimée  en  l'honneur  des  La  Baume-Pluvinel ,  fes  com- 
patriotes, qui  lui  vendirent  en  1645  la  terre  de  l'Ifle,  car 
fon  troifième  recueil  renferme  huit  dixains  dans  lefquels  il 
félicite  de  fa  nomination  au  gouvernement  de  la  tour  & 
ville  de  Creft  Antoine  de  La  Baume,  dont  le  fils  Jofeph 
obtint,  en  1693,  lereëlion  des  terres  de  La  Rochette,  Ey- 
gluy,  Pontaix ,  etc.,  en  marquifat  fous  le  nom  de  Pluvinel. 

VÇpte  3. 

(  Av  Roy  svr  la  naissance  dv  Prince  Davphin  , 

p.  i3.) 

Né  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  5  feptembre  i638,  le 
Dauphin ,  qui  fut  enfuite  Louis  XIV,  était  le  premier  fruit 
d'un  mariage  contracté  vingt-trois  ans  auparavant;  auffi  , 
notre  poète  ne  fe  fait-il  pas  faute  de  comparer  la  reine 
Anne  d'Autriche  à  Sarah. 

T^ote  4. 
(  A  Monseignevr  le  Cardinal  de  Lyon,  p.  19.) 

Alphonfe-Louis  Du  Plefïïs-Richelieu,  frère  aîné  du  célè- 
bre cardinal-miniftre  du  même  nom,  était  d'abord  entré 
dans  l'ordre  des  Chartreux,  renonçant  en  faveur  de  fon 
frère  à  l'évêché  de  Luçon,   auquel  l'avait   nommé  le  roi 
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Henri  IV;  mais  celui-là,  parvenu  au  pouvoir,  le  tira  du 
cloître  &  lui  fit  donner  en  1625  l'archevêché  d'Aix,  qu'il 
échangea  en  1628  pour  celui  de  Lyon,  le  chapeau  de  car- 
dinal (162g),  As.  grande  aumônerie  de  France  &  le  cordon 
bleu  (i632).  Il  eft  fait  allufion  dans  ces  vers  à  la  conduite 
vraiment  apoftolique  de  ce  prélat,  qui ,  revenant  en  i638  de 
Rome  où  il  avait  féjourné  trois  ans  pour  les  affaires  du 
Roi,  &  trouvant  fa  ville  archiépifcopale  en  proie  à  la  pefte  , 
loin  de  fuir  la  contagion ,  fe  confacra  tout  entier  au  foula- 
gement  de  fes  victimes.  Mort  en  i653  à  Lyon,  ce  cardinal 
a  été  inhumé  dans  l'églife  de  la  Charité  de  cette  ville. 

V^pte  5. 
(A  M.  de  S.  Feriol  svr  la  fontaine  qv'il  faict 

CHERCHER  A  DlVAJEV  ,  p.  21.) 

Antoine  de  Sibeud,  feigneur  de  Saint-Ferréol  &  de  Di- 
vajeu,  gouverneur  de  la  ville  de  Die,  le  premier  &  le  plus 
confiant  protecteur  deRigaud,  qui  lui  a  dédié  fon  premier 
recueil  &  confacré  en  outre  deux  pièces  dans  le  troifième , 
était  fils  d'Alexandre  de  Sibeud ,  gouverneur  de  Romans  , 
&  de  Catherine  de  Moreton-Chabrillan  ,  qui  lui  donna  tous 
fes  biens  en  i665.  Son  aïeul  &  fon  fils,  tous  les  deux  du 
nom  d'Hercule,  ont  été  comme  lui  gouverneurs  de  Die  & 
feigneurs  de  Divajeu  (terre  qui  leur  était  advenue  par  le 
mariage  du  premier  avec  Suzanne  de  Giraud). 

&Çpte  6. 

(A  Mgr.  le  Président  de  Povrroy,  p.  22.) 

Sébaftien  de  Pourroy,  fieur  de  Saint- Albin,  préfident  à 
mortier  au  Parlement  de  Grenoble,  après  avoir  rempli  la 
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charge  de  vifénéchal  au  fiége  de  Creft,  dans  laquelle  il  fut 
remplacé  par  fon  frère,  était  alors  le  Mécène  des  écrivains 
dauphinois .  Millet  lui  a  dédié  fa  Pajlorale  &  tragicomédie 
de  Janin,  &  Guy  Allard  dit  que  «  fa  bonté  l'a  fait  appeler 
»  le  père  du  peuple,  qu'il  aimoit  les  beaux  ouvrages, 
»  accueilloit  agréablement  ceux  qui  fe  diftinguoient  par 
»  leur  favoir,  parloit  de  tout  avec  connoiflance,  faifoit  fort 
»  bien  les  vers  françois.  » 

Vtyte  7. 
(A  Madamoiselle  Dv  May,  p.  22.) 

Une  branche  de  la  famille  d'Arces,  établie  à  Creft  vers 
1569  à  la  fuite  de  la  nomination  de  Gafpard  d'Arces,  fei- 
gneur  de  La  Roche-de-Glun,  au  gouvernement  de  cette 
ville,  s'intitulait  feigneur  du  May.  Jacques  d'Arces,  fei- 
gneur  du  May,  époufa  en  1702  Madeleine  Vial,  de  Die. 

Vtyte  8. 

(SVR  LA  GVERISON  DE  LA  MALADIE  dVn  MIEN  AMY , 

p.  23.) 

Il  eft  queftion  dans  cette  pièce  de  deux  médecins  qui 
ont  joué  un  rôle  aflez  important  dans  les  affaires  munici- 
pales de  Creft,  Jean  de  L'Amande  &  Pierre  de  Crozes;  le 
premier  s'intitulait  médecin  du  Roi. 

Vtyte  9. 

(La  plainte  des  habitans  de  Crest,  etc., 
p.  25.) 

Les  renfeignements  que  nous  avons  fur  ce  trifte  épifode 
des  annales  de  la  ville  de  Creft  font  peu  nombreux;  aufti 
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croyons-nous  bien  faire  que  de  reproduire  cet  extrait  du 
Livre  des  miracles  de  N.  D.  de  Rochefort,  qui  m'a  été 
communiqué  par  feu  M.  l'abbé  Boiflbnier,  de  fainte  mé- 
moire :  «  L'an  i638,  la  belle  &  célèbre  ville  de  Lion 
»  fut  affligée  d'une  perte  cruelle  qui  la  mit  en  défolation  & 
»  qui  menaçoit  tout  le-Dauphiné  &  les  autres  provinces. 
»  La  ville  de  Creft,  dans  le  diocèfe  de  Dye,  n'eft  pas  fort 
»  éloignée  de  Lion  &  a  beaucoup  de  commerce  avec  cette 
»  ville,  &  elle  fe  vit  dans  un  danger  inévitable  d'ertre  en- 
»  gagée  dans  fon  malheur.  En  voicy  l'occafion  :  M.  Fayolle 
»  venait  de  Lion  avec  fa  femme  &  trois  jeunes  filles  de  fa 
»  fœur.  Ils  y  avoient  receues  &  rendues  plufieurs  vifites , 
»  ne  fçachant  pas  le  danger  auquel  ils  s'expofoient ,  mais 
»  ils  le  cognurent  peu  de  jours  après  par  la  funefte  maladie 
»  &  la  mort  précipitée  de  ces  deux  jeunes  mariez  qui 
»  moururent  de  la  perte  ainfi  que  quatre  domeftiques.  Cet 
»  accident  remplit  la  ville  d'une  extrême  confternation  ; 
»  chaqu'un  fe  crut  perdu  ;  un  grand  nombre  de  principales 
»  familles  commençoit  à  deiloger  &  laiffer  une  ville  qu'ils 
»  croyoient  bientoft  eftre  le  fépulchre  de  fes  habitans. 
»  Mais ,  les  plus  fages  &  les  plus  zélés  s'affemblèrent  pour 
»  pourvoir  au  moïen  de  garantir  la  ville  d'un  danger  de 
»  cefte  importance,  &  trouvant  les  remèdes  delà  médecine 
»  trop  foibles ,  ils  eurent  recours  à  Dieu  &  conclurent  qu'il 
»  falloit  employer  le  crédit  de  la  Mère  de  Dieu.  Ils  firent 
»  vœu  de  faire  célébrer  tous  les  ans  à  perpétuité  une  melTe 
»  lblemnelle  dans  la  chapelle  du  Rofaire  de  l'églife  collégiale 
»  de  la  même  ville  avec  une  procefïion  générale  &  que  dez 
»  auflitoft  qu'on  feroit  hors  de  cette  jufte  apréhenfion,  un 
»  des  confuls,  un  des  'chanoines  avec  quelques-uns  du 
»  confeil  iroient  en  qualité  de  députez  de  toute  la  ville 
»  offrir  à  N.  D.  de  Rochefort  une  lampe  d'argent ,  y  feroient 
»  célébrer  une  raeffe  &  y  communieroient.  Ce  vœu  fuft  fi. 
»  agréable  à  la  Mère  de  Dieu  &  au  Fils  que  par  une  faveur 
»  particulière  delà  divine  bonté,  non- feulement  aucun  des 
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»  habitans   ne  mourut,   mais  perfonne    même  n'en    fuft 
»  touché.  » 

Ce  vœu  fut  acquitté  le  29  octobre  de  la  même  année 
i638,  &  les  députés  creftois  fufpendirent  dans  l'églife  de 
Rochefort  une  lampe  d'argent  portant  cette  infciiption  : 
Hoc  anatJiema  ex  voto  &  œre  publico  D.D.D.  anno  falu- 
tis  hum.  M.DCXXXVIII.  D.  Virgini  Rupe  Fortenjî  ob- 
fervatos  ab  epidemia  hic  divinitus  cives  fuosy  urbs  Crijlce 
procurantibus...  D.D.  F "ranci fco  Bruyère ,  ac  P.  de  Loulle, 
confulibus.  Une  femblable  lampe  fut  donnée  à  la  même 
églife  par  la  même  ville  &  pour  le  même  objet  en  i653. 
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